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Champlitte
Messe
Samedi 5 septembre. 
À 18 h 30. Église.

Chevigney
Messe
Samedi 5 septembre.
 À 18 h 30. Église.

Dampierre-sur-
Salon
Don du sang
Samedi 5 septembre. De 8 h 30 
à 12 h. Salle des fêtes, espace 
Pierre-Beauvalet.

Marnay
Inscription catéchèse
Samedi 5 septembre. De 9 h à 
14 h. Complexe sportif (terrain 
de foot).
Les inscriptions se feront 
dans le cadre du Forum des 
associations. En cas de 
pluie, les inscriptions se-
ront prises à la salle parois-
siale Jean-Paul II, de 10 h à 
12 h.

bloc-
notes

Le Pôle éducatif de Dam-
pierre-sur-Salon connaît sa 
deuxième rentrée avec une 
stabilité certaine. Certes les 
effectifs sont en légère dimi-
nution, mais le Pôle enregis-
tre 217 inscrits pour cette 
rentrée répartis en 3 classes 
de niveau maternelle, 7 clas-
ses de niveau primaire et une 
classe ULIS. Isabelle Verpy, 
la directrice a accueilli les 
nouveaux avec le sourire. Cé-

cile Marey arrive de Viller-
sexel, Aurélien Cuenot qui 
avait en charge la classe 
ULIS au collège intègre le 
Razed. Valérie Girardot arri-
ve pour prendre en charge 
les CE2-CM1, alors que Ma-
riette Holubko assure la dé-
charge de direction et elle 
connaît là sa première nomi-
nation. Natacha Humbert 
vient dans l ’équipe des 
AESH.

La grande famille enseignante du Pôle éducatif de 
Dampierre-sur-Salon. Photo ER

Dampierre-sur-Salon  Éducation

Rentrée calme au Pôle

G régorio Crini, chimiste en-
vironnemental et cher-

cheur au labo Chrono envi-
ronnement, revient sur la 
réaction d’un habitant de 
Chambornay-lès-Pin (70) gêné 
par l’odeur des boues résiduai-
res issues de la station d’épura-
tion de Port Douvot à Besan-
çon et épandues dans les 
villages alentour en Haute-
Saône.

« Je comprends qu’il s’inter-
roge sur leur éventuelle toxici-
té », avoue-t-il. « Cependant, 
la réponse de Grand Besan-
çon Métropole (GBM) est 
convenable. Les boues sont 
purifiées autant qu’elles peu-
vent l’être avec les protocoles 
actuels, qui dépassent les nor-
mes en vigueur. En revanche, 
il ne devrait pas y avoir 
d’odeurs pestilentielles. Les 
boues sont normalement sta-
bilisées. Après, tout dépend 
des pratiques agricoles. » Mê-
me s’il admet une grande par-

lité des boues. Enfin, mener 
des projets pilotes, à l’universi-
té par exemple, pour innover, 
comme l’ont fait Grégorio Cri-
ni et son équipe en 2016.

Les vers à farine pour traiter 
les boues, si les finances 
suivent

« L’idée de notre recherche 
est née d’une rencontre avec 
Luc Herrmann, un agriculteur 
qui a créé sa société Bio Bug’z, 
spécialisée dans l’élevage d’in-
sectes à Rioz (70) », se sou-
vient-il. « Nous avons discuté 
et il m’a fourni des vers à fari-
ne. Ces derniers se sont avérés 
friands des boues de stations 
d’épuration. Après leur ab-
sorption, ils rejettent des ex-
créments utilisables en agri-
c u l t u r e ,  c o m m e  d a n s 
l’industrie. Les résultats, au 
bout de six mois, étaient in-
croyables ! »

Hélas, il n’a jamais obtenu 
les financements nécessaires 
pour des essais à plus grande 
échelle, malgré ses multiples 
sollicitations auprès des col-
lectivités et des agences natio-
nales de l’environnement. Il ne 
désarme pas et attend un ren-
dez-vous avec la maire et prési-
dente de GBM, elle-même 
scientifique de formation, 
pour lui prouver le bien-fondé 
de ses découvertes.

Paul-Henri PIOTROWSKY

tie des réponses de Christophe 
Lime, président de la régie en 
charge de l’eau et de l’assainis-
sement à GBM, le scientifique 
estime qu’on peut aller encore 
plus loin dans la valorisation 
et la purification de ces boues.

« On ne traite pas 
ce qu’on ne cherche pas »

« Plus les rejets seront épu-
rés, plus de boues il y aura. La 
matière organique disparaît 
mais abandonne une charge 
remplie de traces laissées par 
les médicaments, les cosméti-
ques ou les détergents, entre 
autres, que les usagers utili-
sent. Les stations suppriment, 
plutôt bien, les contaminants 
classiques, mais pas les sub-

stances chimiques non réper-
toriées. On ne traite pas ce 
qu’on ne cherche pas. Les 
boues sont connues pour être 
des concentrateurs de conta-
minants émergents. Il reste 
donc des résidus ne faisant pas 
bon ménage avec la santé pu-
blique dans les boues d’épan-
dage. »

D’autres alternatives exis-
tent, selon lui. Les ménages 
pourraient utiliser des pro-
duits biodégradables et écolo-
giques en amont. Les stations 
d’épuration, comme Port Dou-
vot, si elles investissaient mas-
sivement dans les filtrations et 
les charbons actifs pour le trai-
tement final, assainiraient en-
core plus les eaux, donc la qua-

Grégorio Crini croit en l’action des vers à farine, dont il a étudié 
l’étonnante action sur les boues des stations d’épuration. Photo 
ER/Ludovic LAUDE

Besançon  Environnement

Stations d’épuration : d’autres 
solutions pour purifier les boues
Grégorio Crini, docteur ingé-
nieur chimiste au labo Chrono 
environnement de Besançon, 
ne remet pas en cause les 
efforts des stations d’épura-
tion pour éliminer un maxi-
mum de bactéries et de pro-
duits chimiques de nos 
déchets organiques. Il estime 
qu’on peut aller plus loin. Ses 
recherches le prouvent.

Interrogé dans notre édi-
tion de lundi sur l’épandage 
des boues d’épuration bi-
sontines dans les champs 
des villages environnants, 
Christophe Lime élude sa-
vamment la question cru-
ciale : celle des nuisances 
olfactives très puissantes 
que doivent subir les rive-
rains à chaque déverse-
ment. Ou, pour le dire plus 
simplement, la puanteur 
abominable qui, depuis des 
années en plein été, saisit 
les narines des habitants, en 
soirée et au petit matin le 
plus souvent.

Avec beaucoup d’assuran-
ce, et même un peu de con-
descendance, le vice-prési-
dent chargé de l’eau et 
l’assainissement à l’agglo-
mération balaie d’un revers 
de manche cette gêne consi-
dérable. Laquelle impacte 
des milliers de personnes, 
mais pas seulement. Com-
ment par exemple envisager 
des activités touristiques 
dans une grande ceinture 
bisontine dont les paysages 
s’y prêtent à merveille, avec 
cette menace pestilentielle 
frappant aux plus belles 
heures de la saison ? Quel 
sera le ressenti (c’est le mot) 
d’un touriste ayant loué un 
gîte ou une chambre d’hôte 
dans le secteur, et qui aura 
passé son séjour à se bou-
cher le nez ? Assurément, il 
ne reviendra jamais.

Serge LACROIX

Les boues n’ont 
pas d’odeur…

Billet

Retrouvez-nous sur
estrepublicain.fr
et sur notre appli mobile


